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DES  CHEVAUX  DE  MANÈGE 


AUX  PARISIENS- 

y 


o u 

LES  SOIXANTE  DISTRICTS  ANÉANTIS. 


C’est  une  chose  vraiment  curieuse  que 
ce  manège  des  tuileries.  Il  n’y  en  a qu’un 
comme  ça  en  France , & peut-être  dans  le 
monde.  Il  renferme  des  chevaux  de  toutes 
espèces  , de  toutes  couleurs  , de  tous  pays , 
de  toutes  sciences  , de  toute  ignorance  , 
de  toutes  qualités  , de  tous  vices  , &c.  &c. 

Il  y en  a de  petits,  de  grands.,  de  longs , 
de  gros  , de  coupés  , de  non  coupés  , à 
longs  poils  , à courte  queue  , à longues  , à 
courtes  oreilles  , &c.  &c. 


On  en  voit  de  bais , de  pies  , de  puces  , 
de  noirs  , de  blancs , de  blonds  , de  gris  , 
de  rouges , de  violets , mêrae,  pour  la  singu- 
larité , de  chamarrés , de  bigarrés  , &c.  &c* 
Il  s’en  trouve  d’Anglais  , de  Hollandois  , 
de  Suisses  de  Savoyards  , d’Espagnols  , de 
Turcs,  de  Sybérie  , comme  les  huit  de  trois 
pieds  de  haut  9 dont  le  pendard  Caloaae 


forma  un  équipage  charmant  qui  lui  avoit 
coûté  plus  de  5 0,600  écus,  6c  qu’il  eût  l’a- 
dresse de  faire  accepter  au  roi  pour  le  dau- 
phin , ôcc.  6c c.  6c c.  Cependant  on  a bien 
voulu  les  naturaliser  français,  6c  ils  le  sont 
comme  les  naturels. 

. Il  en  est  de  trait  , de  file  , de  bas-;,  de 
charrue  , de  carrosse  , de  selle  , de  main , 
de  chasse  , d’exadron  , 6:c.  ôcc.  Ôcc. 

Il  y en  a de.  savants , comme  ce  petit  cheval 
qui  savoit  jouer  aux  cartes,  calculer,  devi- 
ner , distinguer  la  plus  amoureuse  des  fem- 
mes , la  vierge  d’avec  ta  P.',  ôcc.  De  lour- 
dauts  , qui  ne  vont  qu’au  tant  qu’on  les 
pousse  à droite  ou  à gauche  , en  avant 
ou  en  arrière  , ôt c. 

On  en  remarque  d’heureux , de  mignons  , 
de  joyeux  , de  familiers  , de  bons.  L’un 
de  ces  derniers  m’a  enchanté.  Une  dame 
le  caressoit  , lui  passdit  la  main  sous  le 
ventre  , entre  les  jambes  6c  âilleurs  , ôccv 
Il  frétilloit  seulement  de  la  queue  , mais  il 
ne  s’écartoit  pas  plus  de  sa  chatouilleuse 
qu’un  pied  d’esfal  ; (on  dit  aussi  de  staal') , 
il  est  blond  , c’est  dommage  ; les  chevaux 
de  cette  couleur  ne  sont  pas  ordinairement 
de  fort  6c  de  long  service  ; il  est  •boîteux; 
mais  ça  n’en  va  pas  plus  mal  quelquefois  ? 
pour  les  femmes  , sur-tout  , elles  aiment 
à voir  leurs  chevaux  pencher  , de  préfé- 
rence , d’un  certain  côté  , 6c  c’est  préci- 
sément de  ce  côté  que  penche  celui  dont 
je  parle. 

J’en  ai  vu  , il  est  vrai , quelques-uns  qui 
ne  sont  pas  de  trop  bon  service.  Mais  dans 


trn  nombre  de  douze  cents  , tous  ne  peuvent 
pas  se  ressembler. 

Les  uns  portent  le  nez  au  vent*,  d’au- 
tres à terre  , ou  en  avant , êz  toujours  en 
droite-ligne  $ ceux-là  sont  boiteux  , mor- 
veux , fourbus , miopes  , borgnes  , louches , 
poussifs  : ceux-ci  sont  pétulants , ombra- 
geux , inconstants  , peureux  , quelques- 
uns  foudroyants  „ terribles  , rétifs  , intré- 
pides , indociles  , indomptés  , indompta- 
bles ; quelques- antres  Gnt  le  défaut  de 
hennir  continnellément  , êzc.  dcc.  ôcc.  ; 
parmi  les  juments  , il  y en  a de  rusées , 
de  cabreuses , de  nonchalantes , êzc.  êzc.  êzc.; 
c'est  cette  diversité  d'espèces,  de  couleurs  , 
de  caractères  , de  talents  , de  qualités  , 
de  vices  , êzc.  , qui  fait  la  curiosité  du 
manège*  des  tuileries. 

Tous  ces  chevaux  sont  là  pour  l'honneur 
êz  la  gloire  de  la  nation.  Chacun  d’eux 
coûte  par  jour  18  liv.  , soit  qu’il  mange 
peu  ou  beaucoup  , soit  qu'il  travaille  ou 
non  ; ils  sont  libres.  Les  uns  se  mettent 
au  verd  ou  au  lait  , comme  ils  veulent , 
<5c  ce  sont  les  jumens  qui  pour  l'ordi- 
naire , non  pas  une  santé  de  cheval  ; les 
autres  vivent,  comme  la  plupart  des  che- 
vaux ; ceux-ci  ne  mangent  quàrn  peu 
d’avoine  . Ôz  boivent  beaucoup  de  vin  : il 
faut  les  voir  manœuvrer  , non  pas , quand 
ils  sont  tout- à-fait  sous  , mais  quand  ils 
ont  la  petite  pointe  ; ceux-là  sont  accou- 
tumés aux  liqueurs  fortes  : aussi  ont-ils 
un  cœur  incroyable  : des  ruisseaux  de 
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sattg  , clés  tonnerres  , des  bombes  , rleit 
ne  ,les  étonneroit. 

La  nation  leur  a donné  le  droit  de  la 
représenter  ; ne  se  croient  - ils  pas  sou- 
verains comme  elle  ? Ils  sont  devenus  plus 
maîtres  que  leurs  seigneurs  cavaliers  ôc 
commandants.  Mais  la  nation  a un  foible 
èxtraordinaire  pour  ces  chevaux  là.  Comme 
depuis  peu  , elle  s’est  accoutumée  à 
faire  des  miracles  , elle  leur  a accordé  le 
don  de  la  parole.  Ce  miracle  là  est  moins 
étonnant  que  celui  d’Esope  ôc  de  Lafon- 
taine j qui  ont  fait  parler  toutes  sortes  de 
bêtes,  des  tonnerres,  des  torrens  , des  ri- 
vières , des  glands  , des  citrouilles  , des  sta- 
tues ^ des  trésors  ^ des  talismans  , le  soleil  , 
la  besace , la  mort , la  goutte  , les  bâtons , 
la  montagne la  discorde,  &c.  ôcc.  &c. 
L’empereur  Caligula  , qui  vouloir  faire 
son  cheval  consul  , n’auroit  pas  manqué 
non  plus  de  lui  octroyer  le  talent  de  la 
parole. 

Enfin  j les  chevaux  du  manège  des  tuile- 
ries parlent  ^ parlent  3c  parlent  ^ peut-être 
plus  qu’on  ne  veut  Ôc  plus  qu’il  ne  faut. 
Quelquefois  ils  se  battent  pour  parler 
seuls quelquefois.,  ils  parlent  tous  ensemble 
ôc  ne  s’entendent  pas  $ ça  fait  un  vacarme 
de  tous  les  diables. 

Ces  messieurs  chevaux , c’est  ainsi  qu’on 
doit  les  appeller  depuis  qu’ils  ont  le  bon- 
heur de  parler  comme  les  hommes  , souf- 
froient  beaucoup  des  importunités  des  pari- 
siens , de  leurs  contradictions  , de  la  ma? 


îiière  dont  ils  s’avisoient  de  les  surveiller 
de  les  épiloguer  , de  contredire  leurs  déli 
héritions  ^ & de  traverser  leurs  opérations. 

Dans  ce  bas  monde,  la  souveraineté  est 
quelque  chose  ; messieurs  chevaux  qui 
tendent  l’avoir  reçue  de  la  nation  ^ r 
garde  de  m’en  pas  faire  usage.  Voilà 
qu’ils  tiennent  conseil.  L’un  d^eux,,  celui- 
là  est  un  peu  miope  $ c’est  un  cheval 
de  meunier  ( Desmeûniers  ) , a pris 
parole  : 

Nous  ne  craindrons  pas  de  l’avouer,  a-t-il 
dit , ( observez  que  les  membres  du  souve- 
rain disent  nous  , comme  le  souverain  lui- 
même  ).  Nous  avons  vu  le  patriotisme 
égaré  par  le  zèle  , la  passion  du  bien  public^ 
entraînée  par  le  moment  actuel , sans  songer 
à l’avenir  5 un  généreux  dévouement,  qui 
dédaigne  les  intérêts  particuliers  ^ 8c 
trompe  sur  l’intérêt  général  ; 8c  enfin,  l’en- 
thousiasme  de  la  libertté^  observant  mal  les 
institutions  humaines  ^ que  la  sagesse  or- 
donne de  calculer  sur  les  dispositions 
habituelles  de  l’homme  & l’instinct  de  la 
raison.  Et  ce  n’est  pas  si  mal  parler  pour 
un  cheval  ,,  à cela  près  de  l’ instinct  qui 
n’est  pas  très-raisonnablement  appliqué  à 
la  raison.  Mais  c’est  égal.  Ça  passe 
jours. 

Ce  monsieur  cheval  a fait  lecture  d’un 
plan  divisé  en  quatre  titres  ; le  premier  ^ 
contenant  les  principes  constitutionels , est 
subdivisé  en  plusieurs  articles.  Le  premier 
article  portoit  que  les  soixante  districts  de 
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Paris  ser oient  supprimes.  Il  a été  discuté  f 
plusieurs  de  messieurs  les  cheyaux  ont  été 
d’avis  différents  sur  la  forme , màis  to’us  se 
sont  accordés  sur  le  fond.  Le  décret  suivant 
a été  proposé. 

« L’ancienne  municipalité  de  Paris,,  6c  tous 
les  officiers  qui  en  dépendoient  , la  mu- 
micipalité  provisoire  subsistante  à l’iiôtef- 
de-ville  ,,  ou  dans  les  sections  de  ]a  capitale» 
connues  aujourd’hui  sous  le  nom  de  dis- 
tricts ^ sont  supprimés  6c  abolis  » 6c_  néan- 
moins , la  municipalité  provisoire  6c  les 
autres  personnes  en  exercice  , continueront 
leursfonctions  jusqu’à  leur  remplacement  33, 

Et  puis  tous  |lesclievaux  de  ruer  ,,  de 
donner  des  coups  de  pieds  en  avant , en 
arrière  , au  cul  au  ventre  des  parisiens  ^ 
des  français,,  jusqu’à  ceux  qui  se  trouv oient 
aux  tribunes  de  l’assemblée  de  messieurs  les 
chevaux  souverains^  en  signe  d’approbation 
du  décret  5 6c  le  décret  a été  adopté  à la 
majorité  ; & les  parisiens  d’aller  vite  an- 
noncer dans  leurs  districts  ^ à leurs  cama- 
rades, aussi  assemblés  ,,  le  traitement  qu’ils 
venoient  de  recevoir  , tant  pour  eux,  que 
pour  leurs  confrères  citoyens^  6c  le  tapage 
de  commencer,de  s’accroître  àfure6cmesure 
des  contradictions,,  des  oppositions  ,,  des  dis- 
sonances, des  raisons,  des  déraisons,,  6cc  6cc. 

Moi  , Jean  Barty  qui  me  trouve  présent 
à mon  district,  je  m'avise  de  parler.  Ceci 
est  sérieux  , mes  camarades  , attention  ! 
Je  vais  me  fâcher,,  mais  sacré  mille  mil- 
lions de  foutre  f la  chose  en  vaut  la  peine» 
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Silence  ! Trêve  à tout  badinage  ^ à tontes 
piaisanteries.de  chevaux  6c  autres  , 6cc.  6cc. 
Ne  voyons  plus  lesy  choses  en  iigure  en 
énigmes  $ considérons  les  dans  leur  état 
naturel. 

Les  districts  de  toutes  les  villes  de  la 
France  forment  la  nation  , dont  rassem- 
blée nationale  n’est  qu’une  petite  portion. 

Les  districts  ; sont  les  pères  , les  Créateurs 
6c  les  maîtres  des  1200  députés.  Il  répu- 
gne donc  , foutre  , à toutes  les  lois  divi- 
nes , naturelles  6c  sociales  , qu’ils  soient 
jamais  autorisés  à faire  la  loi  à leurs  pères , 
à leurs  créateurs  6c  à leurs  maîtres  , sans 
le  consentement  de  leurs  pères  , créateurs 
Sc  maîtres. 

Nous  existons  avant  l’assemblée  natio- 
nale $ notre  existence  ne  doit  avoir  de  bornes 
que  la  durée  du  monde  5 celle  de  l’assem- 
blée nationale  consiste  dans  notre  volonté  ; 
il  répugne  donc  que  l’assemblée  nationale 
ait  Sc  exerce  le  droit  d’entraver  notre  vo- 
lonté. 

Nous  n’avons  point  donné  à l’assemblée 
nationale  le  droit  de  nous  anéantir  6c  de 
s’élever  en  souveraine  sur  les  débris  de  la 
nation  ; elle  vient  d’outre-passer  ses  pou- 
voirs d'une  manière  révoltante.  II  faut  la^ 
faire  rétrograder.  Parisiens  , si  vous  ne 
montrez  jci  le  même  courage  qui  a détruit 
la  bastille , vous  êtes  foutus  ; adieu  votre 
liberté,  adieu  votre  bonheur  5 souffrirez- 
vous  qu’on  ne  vous  donne  d’autre  activité; 
que  celle  de  former  des  assemblées  pri- 
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maires  & d’élire?  votre  maire,  vos  admi- 
nistrateurs de  police  , vos  membres  com- 
posant le  conseil  municipal , les  notables, 
votre  procureur  syndic  de  son  substitut 
formeront-ils  la  commune  ? ne  pourront-ils 
pas  s’élever , ne  s’éleveront-ils  pas  réelle- 
ment au-dessus  d’elle , puisqu’elle  ne  sub- 
sistera plus?  le  pouvoir  exécutif  aura-t-il 
beaucoup  de  peine  à vivre  d’intelligence 
avec  ces  municipaux  ? combien  n’aura-t-il 
pas  de  moyens  de  les  gagner,  de  les  çor- 
rompre  ! Que  fera  un  commissaire  par  sec- 
tions ? Ce  que  les  commissaires  de. l’ancien, 
régime  ont  toujours  fait:  Des  bassesses  pour 
plaire  aux  municipaux , bassesses  que  ceux- 
ci  feront  à leur  tour  pour  plaire  au  pou- 
voir exécutif  <Sc  en  obtenir  des  places,  des 
îionneurs , des  pensions.  Le  petit  nombre  / 
de  surveillans  donné  à ces  commissaires  9 
vaudra- t-il  jamais  les  surveillants  perma- 
nents de  la  commune  assemblée  par  districts? 

Voici  donc  à quoi  se  réduit  ma  motion. 

Qu’il  soit  arrêté  que  nous  nous  oppose- 
rons an  décret  funeste  de  notre  suppres- 
sion, tant  par  la  voie  de  protestation  for- 
melle, que  par  des  voies  de  fait,  en  cas  d’in- 
suffisance de  la  première,  de  que  notre  ar- 
rêté soit  envoyé  aux  cinquante  autres  dis- 
tricts de  cette  capitale , comme  à tous  ceux 
d.u  royaume. 

Signé  Jean  BART. 

Ceux  qui  refuseroientde  signer  avec  moi, 
ne  seroient  que  des  sots  , des  traîtres  de 
des  lâches. 
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